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IMPRIME ci-DBVANT PAR 31. XNEISON.
E SOUSSIGNÉ informe M.\l. les Curés et les Marchands des campagnes desL Diocèses de Québec et de Montréa, qu'il a seul le privildge d'imprimer le Calen-

drier Ecclesiastique de Quebec, ci-deva i 1 riié par M. NE[LSoN. En conséquen-
Je les narchands qui désireront se procurer ce Calendrier, vuudront bien s'adresser di-
recteient au bureau le P./mi de la Religion et de la Patrie, 14, Rue Ste. Famille,
pr du Siinaire le Qube-.;

Ce Calendrier imprimé sur caracItères ceus, cuntiendra pour l'avantage de ..
lass comimercial.

nier bill de Judicuture
UN TABLEAU DES COURS DE JUSTICE, d'après le der-

UNE TABL E D'INTÉRÊT, à 6 par cent,
UNE TJABLE IYt IMT£, aîi qui'un
TABLEAU DES BANQUES, niirquiunt les jours où elles

Ces omp<tes.

Où pourra se le procurer aussi chez MM. J. & O. Cremizie : J. T. Bi-ousseùu
T. Cary et M. Amiot, inarché de la Duse-Ville.

Prix à la douzaine, 2s.-Par 12 douzaines, (1 grosse.) 21s-6d.--Par copie, 6i sotis..
STANISLAS DRAPEAU*.'

Queèbec, 23 novembre, 1S4,.

BWatuir du pret aux Incendies.

Québec, lerjinui I149.
IVlS et parle présent donné u à ceux des

i Incendiés qui n'ont pas enrore payé
l'intérêt échu qu'ils divent en vertu de
leurs obligations du 1er décembre 1S4.7 et

's4s, qu'ils aient à payer immédiatement
asnssiigi-néinon et passé le Ir décembre
irochain ils seront tous indistinctement
piouruivie

FELIX GLACKEMEYER.

Pour être publ-ié.

Le Livre des Formes
LÉGALES

pour la

1R~XSÂT1O DES ARIIIES
adapté pour 'iusage

MARCHANDS, COMMIS, OUVRIERS,
FERMIERS,

ainsi qu'à toutes
ICI perisonnles lasi ie'l e sr Ivée.

AUSSI.
Tble de Profit et d'Escoulpte ; table d'in-

t 6 et 7 par cent table d'échange
eiAngleterre sur dif'rent tau-,, venan

is neuîfjusqu'au seize par celt de pri-
aumi. le courant converti en sterling etlue somme2s d'argent convertis e n piastres

Par W. 11. RICIHMOND,
-usurde la <diTenure des Livres en partie

double.

Pis: s-3d par copie, payablc lors de
I lvraison de Pouvrage.

t>Cet ouvrage est publié en anglais.
On s'abonne aux bureaux de ce journal.
Québe, 14.nov. 1849.

BA4NQUr DE QU1,I3EC.
est par le prssent donné qu'un di-

'Idende de2 p. OO surile fonds capital de
"ebanque, pour le semestre courant, est
t île ce jour et sera payable le ou
Ie INQ decembre prochain.

Par ordre,
NOAH FREER

Caissier.
9 novembre 1849.

UHDARLS BAIAR
a e t enseie 'Architecture, l'Ar-

l 4tge, t ltc rlaen ,NCivil.
Rue st, Françis; No. M2

djlt18.

Nouvel Ftablissemient.
E Suissignué à l'honneur d'infurmer le
public qu'il a ouvert un établissement comre

I M P R I M E U R

Libraire et Papetier.

RUE BUADE,
Haute- Ville,

RUE BUADE,
Haute-Ville,

QEUIBFC.
Il vient de recevoir par le c.I D, te Glas.

gon, un assortiment considérable consistant en
tPAIER de toutes quialits et descriptions, Mlu-
mes d'acier, de Gillotts et Perry, en cartes et en
boues. plumes 'le Cig'îset (Voie, Enveloples
Cire àt cacheter, t-encre, Emuriers, puipite paria-
tirs, porte.feueills Papier à muilue, Carton, Des.
sende Londres, Cartes, Plumes 'Or, etc., et au-
tres articles de goùt et d'utilité trop nombreux a
détailler dont am catalogue sera publié dans le
cours de la seimainie.

Unegranie variété de LIVRES d'ECOLES,
Dictionnaires. Atlas, Cahiers.

Le soussigné espère par sa longuec expérience
adans cetebranceul i commerce, acqurise tans us

des plia aucix aéablissieun, et par une stricte
attentionî aux affaires méjrier ume part du tîstroîla-
gui public.

Quétbec, 28 niai, 1849.
J. T. Brousseau.

JOS GAUVIN,
No. 1. Rue La Fabriquellaute-Vl]le,

QUEBEC.
L] -Soussigné prendt ta liberté d'annoncer à .ses

amis et au public engénéral, qu'il vient d'uî-
rir un magasin de

Quincaillerie et Ferronnerie.
dansla maisonci-devant occupée par M. Labrie.

son fond de magasin est au complet, et il ose
assurer<îî'n trouvera cz lui touis les effets dont
on aura besori, îkdtCs prix très modérés. L'expié-
riencequ'it aacquiseda ns cette branche de comn-
muerce, et la ponctuîalitéavec laquelle les pratiques
seront servies, devront lui mériter une part du pua
tronage public.

Rue LaFabrigueo.
Vis-à-vis lemagasn de M. Boisseau.

Québec, 25 m!i 1849. JO$. GAUVIN·

Guitares Frangaises.
E-lamanufacture de Hussen et Diiehéne,
à Paris, à vendre par les Soussignés.

AUSSI.
Cordes françaises pour Guitares et

pour violon..
J. & O. CRfÉMAZIE.

Québee. 4juin; 1849.

AVIS.

LES petrsonnes qui désiremient louer des
bancs dons la clapelle.des,. M.M de

(aConîgré¡tion, pourront.s'adresser à
A, DURAND.

Q'îêbec, S Oct. 184-9. Trorir..

ÀSSEMBLÉE NATIONALE.
Présidence de M. .Dutx, nié,

.Séne dus 20 octobre.

Discussion sur les affaires de Rme.

(Suite et Fin)

LR. 0. Barrot,-..Messieurs,vous voyez
que dans de- coiditiotîs essnétielles de
tute civilisation, le tout progrès, le piu-
ple romain vivrait dans une sorte d'ano-
rualie qui lui rendrait intulrable l'existence
avec la papauté. Jltb ien, cette sécula-
risation, ces i nstitutions, toult cela es i pro-
mîis, annoncé par le Saint-Père,

Maintenant, pour les institutions politi-
ques, je le reconnais, mérme si ious obte-
mions la Junte votant les impots, la -popu
lation romaine ne serait pias en pleine pos-
tession dut gouvernement repirésentatif
comme nous l'avons pratiqué.

Voix,-Il est iîuipîseible !
M.I rot aa uront des 1.ber-

tés municipales plus larges que vous n'en
avez jamais eues.

A gaticle,.-Dunnez nous-les I
M. O. Barrot,-J .ne sais rien de luts

eapproprié aux intérêts du gouvernement
du Pape et au.x habitudes et aux meurs
du peuple romain, que ses institutions miu-
nicipales dans tous leur développéement.
L'élection de la municipalité, le choix
des agents municipaux, le conseil provin-
cial lnissanut île la iueuipicialité, la commis-
sion provineiale sortant il11 conseil, le chef
de la province ayant autour de lui tous les
coseLils provinciaux, c'est là la meilleur
séclarisation comp!ète.. (Interruptions
à gauche.)

M. Parfait,-La lettre !
Vt"ix,-A l'ordre ! les interrupteurs.
M. O. 13arrot,--J'avais pour objet en

entrant dans ses détails de signaler ce qui
a été obtenu. Quant à moi, je saluerai
avec bonleur le jour où je verrai en in-
ne exercice ce réseau td'institutions muni-
cipales... Je regarderai cela comme le plus
grand pas vers la liberté complète ! Ces
:instituttionîs sont beaucoup ; elles sont les
foindemîents invitables des liberté les plus
complétes.

J'ai donné ces détails polir montrer où
en est la question, pour montrer jusqu'où
nous voilons la conduire dans notre intérêt
comme dans celui du Pape et conformé-
ment à ses premières impressions.

Voilù poulr les institutions, voilà pour la
liberté, et quoi que vous en dilsiez, l'expé-
dition routaine n'aura pas été imsigilfiante,
tinra pas été indiférente pouir les Eiais
romans. (Rires ironiques à gauche.)

Pluticurs voix à gauîchie,-La lettre ! la
lettre !

M. 'le Prsident-M. le îministre n'a
pas à obéir à vos imjonctiont : :il Ira la
lettre s'il le juge convenable.

M. O. Barrot,-Que les Etats romains
sachent comprendre et pratiquer ces liber-
tés, et leur avenit est assuré.

Quant àliiinmanité, quand à l'acte qui
comprend des catégories exclus de lanims-
tie, notre insistance a eu un caractère
plus vif. Ici, il i nous est pas permis
d. faire en quelque sorte l'tulu:i don de ce
qui était écrit sur notre drapeau. Il n'y
a pas eu de capitulation à Rome. c'est
vrai ; mais elle était écrite sur le drapeau
inmme qui entrait à Rome, pumieque ce dra-
peau était le drapeau français, 'est-à-dire
un drapeau de protection. (Bravos.)

A gauchle,--La lettre ! la lettre !
M. O. Barrot,-La passion politique

peut bien essayer de dire qu'il était indifié-
rentt pour Ronie que ce fut la France. oui
'Auitrichie qui y outra ; niais il faut être
du côté de la justice avant d'être de son
pari, et oni i peut mentir trop mn itmpdem-
ient à 'évidence, car l'évidence finit tou-

jours par réagir.
A gaucle,-C'est vois qui mentez tous

les jours à la face de la France 1 (Vive agi-
intion.)

M. l3ourzat,-La lettre ! la lettre!
M. le Prsidoent,-MA. ourzat, voilà dix

fois que vous criez: La lettre ! la lettre I
Vous la lirez si vous voulez, tuais M. le
ministre est bien libre de ne pas la lire, si
cela lui convient. • ,

M. O. Barrot,-Je demanderai à ceux

qui paraissent réclamer contre ce que je
dhais, de.comparer ce qui s'est ipass6 à
notre entré- à Route avec ce qui s'est pas-
sé à Livourne, à Milan, à nAtcône, partout
enfin où n'était pias la France ; et S'il y a
encorc quelque loyauté dans nos débats
politiques, ils serontt tbrcés do conîvenuir que
n°tre p n'a las &é indifflZretite
pouir Route.

Oui' notre drapeau à mis son honneur à
pratéger ceux-là.mèlo qui l'avaient com-
battu et qui avaient voulu infester l'Europe
de tîutes loursmanifestations et de toutes
calontîies. (Mouvements divers.)

Ily a u à Roein aucune a restation.
A gaucl,-Conmbien d'exils.!
M. O. B3arrot,-Nous avons donné

pour la protection de ceux mêmes doit'
nlouis avions le pi à nfous plaindre, les
ordres les plus positifs, les instructions les
plus précises à nos agents diplomatiques et
ait général en chef. Ce n'était pas sou-
lemient un ordre, c'était une consigne.

M. Lagrange-Essayez d'en donner
·tt autre à Parmée.

A\. le Président,-Monsieur Lagrange,
je voues rappe.l à J'ordlre

.11. Lagranîge essaie d'ajoute qîelqus
paroles.

M. le Président,-Si vous parlez enco
re, Monsieur Lagranîge, je.vais vous rap-
pe!er à l'ordreune seconde fois.

M. Lagrangc descendd de sa place, et
se posant en face de la tribune, il gesticule
trè. vivement pour obtenir la parole.

AM. le président,-Vousie nemonterez
pas àla tribune. Il ne sera pas dit qu'il
sullit d'interrompre pour avoir le droit île
couper la parole d'uin orateur enî deux.

M. O. Barrot,-Les crimes de droit
commun setuls sont exclus de notre protec-
tion ; le crime d'îassassinat porte malheur
au gouvernet qui se souille en le luîs-
sant imptunîi. Quant à la France, elle ne
protége pas ces crimes-là. (Très bien !
très bien !)

Mais que des hommes qui ont rempli le
mandat que leur a conféré la confiance de
leurs concitoyens et qui en ont profité pour
protester mêne au péril de leur vie contre
l'oppresion, que ces hommes-là soient
compris dans les exclusions d'amnistie, ce
ne peut pas être le dernier mot de la clé-
metnce lu Pape. Nous cn appelons de ceux
qui ont signé les catégories au Pape lui-
même.

Vous snvez maintenant ce que le gou-
vernement français a fait, ce qu'il a de-
mandé, ce qu'il a poursuivi par son inftluen-
ce; vous savez ce qu'il fera tant que nos
intérêts lous maintiendront à Rorne. Vous
save: zquel but nlous voulons atteindre,
c'est à vous de voir si vm us devez désavouer
le Gouvernement.

Que tous ceux qui veulent s'asseoir à ce
but votent pour les crédits ; que tous ceux
qi ne veulent ni du but ni des moyens
votent contre.

Le Gouvernement repousse tout amen-
deeneît qui viendrait altérer la netteté de
notre but. Que toutes les opinions dissi-
dentes votot, sous leur responsabilité,
contre les crédits quef nous demandons.
Nous ne voulons avoir que les votes
de ceux qui veulent faire sortir de l'expé-
dition romaine ce quef nous on voulons faire
sortir nous-mêmes. (Mouvement.)

Ce discours est suivi de marques nom-
breuses d'approbation à droite.

A. Lagrange demande la parole.
La séance est suspendue pendant une

demi-heure.
A. Lagrange remonte à la tribune.

(Voix nombreuses : Parlez ! parlez !-Le
bruit continue pendant quelques instants.)
Ml. Lagrange s'excuse sur la nécessité où
il se trouve d'interrompre un mioment
un débat aussi solennel, mais il consi-
dère le rappel à l'ordre commie une
chose grave. Il respecte trop l'Assenbloe
nationale pour troubler ses débats par des
interruptions, mais il ada interrompre trois
fois M. le président dît conseil, et il en
piend la responsabilité. Il explique ces in-
terruptions, dont la dernière était la de-
mriande adressée à M. le président du con-
seil de donner lecture de la lettre du prési-
dent de la République.

Le président de la République,. dit M.
Lagranuge, est un persotntînge assez imper.
tant, bien que' je n el'aie pas nommé (ila-
rité générale), est assez important pour
que les ministres de soit gouvernement
soient appelés à nepa8stonrneren raillerie

la lpensée du premier inagistrat île ' R6-
publiqne. (Mouvenients divera....Rumeurs
à droite.)

De toutes parts,-Aux voix ! 'aux voix !
M. E. fairvuit monie à liibuine.
De toutespart,-A ez ! asse -Aux

voix ! (Violente agitation.):
M. E. Barraiult reclame la plïrolÑe. on !

ion I assez ! la.clôture !) Il setachn à
répondre a-î idiscours de M. le piésidcntdu
conseil!.; il dit que 'on réserve aux peu-
pies des Etats romains un sort qui i'est ni
l'eýclavagoecomplet, ni lu liberté cunplète
(rumteurti, utlt à peu prs semblable à
celui du-pepile dt Paîrnguay sous lâ doiîi-
îation des Jésuites. (Rumeurs et réclana-

tions.) La France, dit-il, est le pays'le plus
chrétien.

Une voix,--Le plus catholique. (Déné-
gations à gauche.)

M. E. Barrati soutient qule les catholi-
ques ne sont pas satitfaits île la lèttre dt
Présidenit, et il reproche a qielques per-
sonnes qui ne voulaient pas tasrtuuffier en
poùlitiquîe d'adopter leurs idées. Il lit une
partie de cette lettre qui est accueillie. par
les approbations de la droite ; il dit que
tous les membres de ce côté 'apilsudi
raient .ps aux demandes relatives à la Fé-
cularisation et à l'amnistie, tandis que lui
et le parti lont il est une portion (On rit),
alilauîdiraient à ces partie le la lettre.
(Cris: Aux voih ! aux voix !),fi croit-qu'il
y a deuxgrands parties mnconciliables dans
l'Assebiloe, les hommes modérôs- de
l'Assemblée, la plaine, comme un dit, le
Ministère même pouvaientse poser coîrîmo
médiateurs ; le linistire a reloili à sa
position de médiateur, et il passe à droite
avec armes et bagages. (Mouvements di-
vers ;-approbation à droite.) Il reproche
à la droite dle se prononcer pour les rois
absolus, de vouloir faire un 93 monarchli-
que (cris : A Pordre !--Tumulte). de ne
vouloir accepter aucun changement ; quant
à luIi, il se prononce lour le changement
de ha forme et du 'ind. Il termine en.di-ant
qu'il rend au parti dont il parle l'lPhmuringo
de reconnaître qu'il a le vertige le sonI pré-
décesseur Louis Philippe. (Violentes ré-
clamnationis ;-agitationproluougée.)

M. Emuuile Leroux demande la parole.
De tottes part,-La cltttre Ha clôture !
M. le Président,-Je crois que c'est

pourla première fois. On propose un or-
dre ult jour motivé, non parce que l'As-
semblée est sutlisamment éclairée, mais
en le motivant dans la forme sutivante.
Voici cette iropositioin, de M. V. Hugo:

" L'Assenmblée, adoptant le niaintien de
la liberté et dles droits du peuple romain et
les principes consignés dans. la lettre «du
prèsident de République (violentes récia-
tation) et les dùpèhlies ulit Gouvernement,

clot la discussion gtiérale." (A gitation.)
Mais il est toujours d'usage que ra clôtu-

re pur et simple ait la priorité. Or, on a
demandé la clôture pur et simple, et ju
dois la mettre a ux voix.

L'Assemblée prononce la clôture pure
et simple.

M. le Président,-Voici les ordres du
jour motivés qui ont été présentés :

" L'Assemblée, pleine de confiance
dans les intenttions uia:urelles. (Est-ce Ibien
naturelles 1) Non, paternelles (On rit
et libérales du Saint Siège, et reconnais-
sant que dans l'aliiie de Rone là conduite
du Gouvernement a été conforme au senti-
ment lu pays, vote les crédits demandés."

Voici le second ; il est signé tde MM,
Savoye, Joly et plusieurs autres membres:

" L'Assenmblée nationale, reconnaissant
que la souveraineté du peuple romain, a
été violée par l'expédition romaine, retire
les subsides."Il

Voici le troisième :
« L'Assenmbléc nationale enjoint au

pouvoir exécutif le rendre au peuple ro-
main le libre exercice desa souveraineté et
de faire respecter sois indépendance, et en
attendant que le Gouvernement ait pris à
cet égard des mesures convenables à cet
effet, l'Assemblée ajourne le vote sur les
projets de loi.",

A droite,-Aux voix ! aux voix !
M. V. litigo monte à la trilbuue et veut

prendre la parole.
A droite;-Non I non ! Auxvoix !
M. Taschereau,-L'orateutr- n'a pas la

parole. (Vives réclamations à gauche.-
La tumulte est extrême,)

Voix à gauche,--Monsieur le président,
maintenez la parole à l'orateur !

iiciMil
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